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Le colonialisme c'est le capitalisme qui va
à la conquête d'espaces territoriaux pour
acquérir des marchés, piller les richesses des
pays qu'il domine, surexploiter leur main-
d’œuvre en versant des salaires inférieurs à
ceux nécessaires pour la reconstitution de la
force de travail afin d'obtenir des surprofits. Le
colonialisme recourt à la violence bestiale
pour imposer sa domination dans les pays
qu'il occupe en multipliant, au cours de ses
guerres de rapines, des massacres aussi
odieux si ce n'est pire que ceux commis par le
fascisme. De son côté, celui-ci est la poursui-
te de la domination du système capitaliste
rongé par une crise profonde dont l'origine
repose sur la contradiction entre le capital et le
travail. Le fascisme, expression bestiale du
capitalisme, utilise des moyens aussi bar-
bares que ceux utilisés par l'impérialisme
dans la conquête des colonies. Il recourt à la
haine raciale entre travailleurs immigrés et
locaux pour  dévoyer leurs luttes et  les
détourner de la révolution socialiste quand les
conditions objectives existent. Il freine la prise
de conscience de classe et retarde la réalisa-
tion du facteur subjectif nécessaire à la réali-
sation de la révolution socialiste. C'est, rapi-
dement, notre décryptage de la nature du
capitalisme, des manifestations de son com-
portement pour réaliser plus de profits en
écrasant les peuples. Comme le disait si bien
Marx, notre monde contemporain depuis
l'avènement du capitalisme et  sa transforma-
tion en impérialisme est face à ces deux choix
: «Socialisme ou barbarie.» 

Quel était le climat politique vu par les
communistes dans l'Algérie qui venait de
subir les massacres de Mai 1945 et était
dans la préparation du soulèvement de
1954 ? Comment les communistes ont
vécu cette période d'incubation révolution-
naire ? 

Tout d'abord, il convient de souligner la
féroce répression colonialiste qui s'est abattue
sur les manifestants de Sétif et de Guelma. Ils
célébraient pourtant pacifiquement la victoire

sur le fascisme et réclamaient en même
temps la reconnaissance du droit de l'Algérie
à disposer librement d'elle-même et à gérer
ses propres affaires. Ce qui correspondait aux
buts de la Seconde Guerre mondiale. La féro-
cité coloniale du 8 Mai 1945 a entraîné ensui-
te les soulèvements des populations dans cer-
taines régions du pays, particulièrement à
Kherrata, Chevreuil. Ils ont été étouffés à leur
tour par l'armée coloniale française avec l'uti-
lisation de grands moyens militaires (une véri-
table guerre), aviation et escadre marine. Les
dizaines de milliers de victimes, les arresta-
tions et les condamnations à de longues
peines de prison prononcées par les tribunaux
colonialistes ont soulevé la colère et l'indigna-
tion de tous les Algériens. Mais cette dure
épreuve a amené les partis du mouvement de
libération nationale à réfléchir sur les orienta-
tions et les moyens de les mettre en applica-
tion pour conduire à l'indépendance nationale.
Le Parti communiste algérien prit conscience
de la force du mouvement de libération qu'il

avait sous-estimé durant la période qui va de
1943 à mai 1945 en ne liant pas son combat
contre le fascisme à celui pour l'indépendance
du pays. L'autocritique de son comité central,
en juillet 1946, porte également sur les com-
portements erronés et sectaires de certains
de ses dirigeants vis-à-vis des responsables
nationalistes. C'est pourquoi, il s'engagea
dans une grande campagne pour l'amnistie de
toutes les victimes de la répression, dans les
premiers mois qui suivirent la tragédie du 8
Mai. Le large mouvement des comités d'am-
nistie qui s'organisa à travers tout le pays per-
mit non seulement la libération des Algériens
emprisonnés, mais créa aussi les passerelles
nécessaires pour réaliser l'union des forces
patriotiques. 

Cette libération des emprisonnés redonna
des forces aux partis nationalistes que la
répression avait affaiblis. Ces mêmes partis,
tirant les leçons de cette épreuve, ont égale-
ment engagé des efforts pour la mobilisation
et l'organisation du peuple sur la base d'une

élévation de la conscience politique populaire
afin de vaincre le colonialisme en lui portant
des coups sérieux et décisifs. 

Une grande effervescence a régné dans
l'activité de tous les partis politiques du mou-
vement de libération pendant la période allant
de 1945 à 1954.  Les débats politiques et
idéologiques publiques entre les courants
communistes et nationalistes, et à l'intérieur
même de ces deux courants, étaient certes
passionnés et parfois dures, mais l'esprit uni-
taire prévalait grâce à l'élévation du niveau
politique des masses populaires obtenue  au
cours de ces échanges d'opinion sur les voies
menant à l'indépendance, sur ce qui devait la
suivre une fois qu'elle serait arrachée, sur
quoi devait reposer nos politiques d'alliances,
etc.

Tous ces débats politiques ont fait mûrir la
conscience politique de notre peuple. Grâce à
sa mobilisation, des victoires électorales ont
été remportées par les partis nationalistes et,
dans une moindre mesure, par le PCA, même
quand l'administration coloniale fut contrainte
de recourir à des fraudes scandaleuses.

Loin d'être gagné par le pessimisme et la
démobilisation, après ses fraudes, le peuple
algérien a constaté qu'il était possible de
battre le colonialisme. Les luttes revendica-
tives des ouvriers dans les entreprises, des
ouvriers agricoles dans les domaines de la
grosse colonisation, des paysans, des petits
artisans et commerçants, les luttes pour le
respect des libertés élémentaires et syndi-
cales, contre la guerre menée au Vietnam par
l'impérialisme français, la solidarité manifes-
tée avec les peuples frères de Tunisie et du
Maroc et de Palestine, des jeunes et des
femmes ont pris une ampleur durant cette
période. 

Tout cela a  contribué à la préparation du
déclenchement de l'insurrection du 1er

Novembre 1954.
A. M.

(A suivre)

Demain la deuxième partie : «De l’ORP à
l’implosion du PAGS
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Sétif, été 1946. De gauche à droite : Ahmed Khellef (président de l’UJDA), 
Aoudjadj (dirigeant local du PCA), William Sportisse (secrétaire régional de l’UJDA),

Ahmed Rabadj (dirigeant local de l’UJDA) (coll. privée).


